
  Couverture


  [image: cover]


  Du même auteur


  
    Du même auteur


    


    


    


    Une année avec les classiques. Traduction de Luc Hersant. Paris, Les Belles Lettres, 2015


    L’Utilité de l’inutile, Paris, Les Belles Lettres, 2014.


    Les portraits de Gabriel García Márquez. La répétition et la différence, Paris, Les Belles Lettres, 2012.


    Trois couronnes pour un roi. La devise d’Henri III et ses mystères, Paris, Les Belles Lettres, 2011.


    Les classiques, les paradoxes et la «vérité toujours en exil», dans Avec George Steiner, Paris, Albin Michel, 2010, p.117-122.


    «Défendons les écoles, les universités et les classiques», dans La Règle du Jeu, 44 (2010), p.125-133.


    Le rendez-vous des savoirs. Littérature, philosophie et diplomatie à la Renaissance, préface de Michel Simonin, Paris, Les Belles Lettres, 20092.


    La comédie entre politique et philosophie, in Machiavel, Mandragola / La Mandragore, texte établi par Pasquale Stoppelli, introduction, traduction et notes de Paul Larivaille, suivi d’un essai de Nuccio Ordine, Paris, LesBelles Lettres, 2008, p.87-160.


    Le mystère de l’âne. Essai sur Giordano Bruno, ­avant-propos d’Ilya Prigogine, préface d’Eugenio Garin, Paris, Les Belles Lettres, nouvelle édition, 2005.


    Le seuil de l’ombre. Littérature, philosophie et peinture chez Giordano Bruno, préface de Pierre Hadot, Paris, LesBelles Lettres, 2003.

  


  
    «L’hôte “ingrat”. La fonction des classiques et del’enseignement chez George Steiner», dans Cahier de L’Herne. Steiner, Paris, Éditions de L’Herne, 2003.


    Les tromperies de l’ignorance: le Chandelier entre réalité et apparence, dans Giordano Bruno, Œuvres complètes I.Chandelier, introduction philologique générale de Giovanni Aquilecchia, texte établi par Giovanni Aquilecchia, introduction et notes par Giorgio Bárberi Squarotti, avec un essai de Nuccio Ordine, traduction de Yves Hersant, Paris, Les Belles Lettres, 2003.


    Introduction aux Traités sur la nouvelle à la Renaissance. Bonciani, Bargagli, Sansovino, Paris-Turin, Vrin, Nino Aragno Editore, 2002.


    Introduction à Vincenzo Spampanato, Vita di Giordano Bruno, Paris-Turin, Les Belles Lettres, Nino Aragno Editore, 2000.


    Introduction à Giordano Bruno, Expulsion de la bête triomphante. Œuvres complètes. V, texte établi par Giovanni Aquilecchia, traduction de Jean Balsamo, notes par Maria Pia Ellero, Paris, Les Belles Lettres, 1999.


    Postface à L’Arétin, Ragionamenti, t.II, texte établi par Giovanni Aquilecchia, traduction et notes de Paul Larivaille, Paris, Les Belles Lettres, 1999.


    Introduction à Le Tasse, Discours sur le dialogue, traduction de Florence Vuilleumier, notes de Guido Baldassarri, Paris, Les Belles Lettres, 1992.


    Introduction à Émile Picot, Les Italiens en France au xviesiècle, Rome, Vecchiarelli, 1995 [réimpression de l’édition de Bordeaux 1918].

  


  Titre


  [image: Cover]


  
    Copyright


    


    


    


    


    


    


    www.lesbelleslettres.com


    Retrouvez Les Belles Lettres sur Facebook et Twitter.


    © Nuccio Ordine, 2018


    © 2018, Société d’édition Les Belles Lettres


    95, boulevard Raspail, 75006 Paris.


    ISBN: 978-2-251-91056-7

  


  
    Antonio Gramsci


    (1891-1937)


    Pourquoi je hais l’indifférence


    


    


    Odio gli indifferenti. Credo come Federico Hebbel che «vivere vuol dire essere partigiani». Non possono esistere i solamente uomini, gli estranei alla città. Chi vive veramente non può non essere cittadino, e parteggiare. Indifferenza è abulia, è parassitismo, è vigliaccheria, non è vita. Perciò odio gli indifferenti. L’indifferenza è il peso morto della storia. È la palla di piombo per il novatore, è la materia inerte in cui affogano spesso gli entusiasmi più splendenti, è la palude che recinge la vecchia città e la difende meglio delle mura più salde, meglio dei petti dei suoi guerrieri, perché inghiottisce nei suoi gorghi limosi gli assalitori, e li decima e li scora e qualche volte li fa desistere dall’impresa eroica. L’indifferenza opera potentemente nella storia. Opera passivamente, ma opera.


    


    


    Je hais les indifférents. Comme Friedrich Hebbel, je pense que «vivre, c’est résister». Il ne peut y avoir seulement des hommes, des étrangers à la cité.Un homme ne peut vivre véritablement sans être un citoyen et sans résister. L’indifférence, c’est l’aboulie, le parasitisme, et la lâcheté, non la vie. C’est pourquoi je hais les indifférents. L’indifférence est le poids mort de l’histoire. C’est le boulet de plomb de l’inventeur, la matière inerte où ­s’enfoncent les enthousiasmes les plus éclatants, le marécage qui entoure l’ancienne cité et la défend mieux que les murailles les plus solides, mieux encore que la poitrine de ses guerriers, parce qu’il engloutit les assaillants dans ses ­goulées de limon, parce qu’il les décime et les décourage jusqu’à les faire renoncer parfois à leur entreprise héroïque. L’indifférence opère puissamment à travers l’histoire. Elle opère de manière passive mais elle opère.


    


    


    Vivre, c’est prendre parti


    Rien d’étonnant à ce qu’Antonio Gramsci –qui a toujours été attentif à la langue et au ­langage, au point de faire de l’analyse linguistique l’un des instruments essentiels de sa réflexion théorique sur la politique et sur la société– ait consacré quelques pages brèves mais intenses au thème de l’indifférence. Publié le 11 février 1917 dans La Città futura, cet article passionné («Les indifférents») nous invite à examiner les effets dévastateurs que produit l’indifférence sur la vie sociale et politique: «L’indifférence opère puissamment à travers l’histoire. Elle opère de manière passive mais elle opère. C’est la fatalité; c’est sur quoi on ne peut pas compter; c’est ce qui bouleverse les programmes, les plans les mieux construits; c’est la matière brute qui se rebelle contre l’intelligence et vient l’étrangler» (p.56). Mais ce qui peut paraître une «fatalité» est au contraire le fruit de notre renoncement, de notre dangereux «absentéisme»: les faits qui «mûrissent dans l’ombre» sont dus à «quelques mains qui échappent à tout contrôle», qui tissent «la toile de la vie collective» (p.56) tandis que «la masse l’ignore parce qu’elle ne s’en soucie pas» (p.56-57). Et, face à la dégradation et aux dérives de la société, les indifférents sont précisément les premiers à se lamenter: si «je hais les indifférents», c’est aussi «en raison de l’ennui que me procurent les pleurnicheries des éternels innocents» (p.58). Ils ne se posent pas la question essentielle qui les planterait face à leurs responsabilités: «Et si moi aussi j’avais fait mon devoir […] est-ce que ce qui s’est passé se serait passé?» (p.57) Ainsi Gramsci détache-t-il le concept d’«indifférence» des significations nobles que la philosophie (avec l’idée cynico-stoïcienne d’une domination des passions) ou l’ascétisme (entendu par saint Ignace comme le fait de renoncer à sa propre volonté en attendant de connaître la volonté de Dieu) ont pu lui attribuer, afin de le ramener dans un domaine exclusivement politique et moral, où il finit par coïncider, de manière négative, avec le pur et simple désintérêt. «Ne pas participer» et «ne pas voir» constituent alors des formes de «complicité». Voilà pourquoi vivre, c’est «prendre parti»: «C’est pourquoi je hais ceux qui ne résistent pas, c’est pourquoi je hais les indifférents» (p.59).
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